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Marie-Antoinette

Épouse de Louis XVI.

Élisabeth 

Petite sœur du roi Louis XVI.

Biscuit

Chien 

d’Élisabeth.

Louis 

Frère aîné d’Élisabeth, 

roi de France de 1774 à 1793.

Angélique 

de Mackau

Fille de Mme de Mackau 

et meilleure amie d’Élisabeth.








André 

Marmiton 

de maître Jean.

Antoine 

Parmentier 

Ami de maître Jean.

Jean 

Paulmier

Maître cuisinier 

à l’auberge La Toque d’or.

Guillaume

Page, 

ami de Théo.

Théo

Page, 

ami d’Élisabeth.

Madame 

de Mackau

Sous-gouvernante 

d’Élisabeth. 

Colin

Petit valet 

d’Élisabeth.

Suzon 

Serveuse 

à la Toque d’or.

Médard 

Planchon

Libraire 

et ami d’Élisabeth.














1. Pièce dans les maisons nobles ou bourgeoises où l’on garde le linge de 

table et la vaisselle, et où se réunissent et mangent les domestiques.

Chapitre 1

Château de Versailles,

1

er

 février 1776.

– Raté ! pesta Élisabeth.

– Tu 

devrais 

plutôt 

dire : 

« Encore 

raté ! », 

ironisa 

Angélique. 

Tu 

exagères, 

on 

n’y 

voit 

plus à deux pas !

Et elle se mit à tousser.

Les 

deux 

jeunes 

ﬁlles 

et 

Mme de 

Mackau 

se trouvaient à l’ofﬁce

1

. Pour le moment, une 

épaisse fumée noire s’élevait d’une casserole de 

cuivre…














2. 

À 

Versailles, 

les 

cuisines 

étaient 

construites 

hors 

du 

château. 

Les 

plats, 

lorsqu’ils arrivaient dans les appartements princiers, étaient souvent froids : 

les domestiques les réchauffaient grâce au « potager » ou « réchauffoir ».

Élisabeth 

adressa 

un 

regard 

courroucé 

à 

son 

amie. 

Puis, 

l’air 

rageur, 

elle 

frappa 

du 

pied le potager en pierre empli de braises

2

.

– Aïe ! 

s’écria-t-elle 

en 

sautant 

sur 

une 

jambe, tant elle s’était fait mal.

Angélique éclata de rire.

– Te 

voilà 

punie 

pour 

avoir 

maltraité 

ce 

pauvre 

fourneau 

qui 

ne 

t’a 

rien 

fait, 

dit-elle 

en ouvrant la fenêtre pour aérer. Eh ! Tu vas 

ﬁnir par nous asphyxier !

De son côté, Mme de Mackau se dépêcha 

d’ôter la casserole du feu. 

– Il est vrai, dit la sous-gouvernante, que ces 

malheureuses 

expériences 

ont 

tendance 

à 

se 

répéter… Lorsque je vous ai autorisée à cuisi-

ner, je n’imaginais pas…

Voyant le regard noir d’Élisabeth, elle s’ar-

rêta prudemment.

– Pourtant, 

pesta 

la 

princesse, 

il 

est 

écrit 

dans 

mon 

livre 

de 

recettes 

qu’il 

faut 

faire 
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revenir 

les 

légumes 

dans 

un 

morceau 

de 

beurre 

avec 

une 

pincée 

de 

sel… 

C’est 

exacte-

ment ce que j’ai fait !

– Faire revenir, répéta Angélique, un doigt 

en 

l’air. 

Pas 

carboniser ! 

Maman 

te 

l’a 

expli-

qué, cela veut dire cuire doucement…

– Du moins, je le suppose, crut bon de pré-

ciser sa mère.

Depuis 

le 

début 

de 

l’année, 

Louis 

XVI 

et 

Marie-Antoinette invitaient Élisabeth à souper 

deux à trois fois par semaine avec leurs deux 

frères et leurs épouses. Il s’agissait d’un simple 

repas 

en 

famille, 

sans 

protocole 

ni 

domes-

tiques, où chacun venait avec un plat de son 

choix qu’il offrait aux autres. Jusqu’à présent, 

Élisabeth n’avait rien apporté, mais elle rêvait 

de se distinguer par une spécialité bien à elle.

C’est dans ce but qu’elle s’acharnait sur ces 

carottes 

en 

sauce 

blanche, 

qui 

terminaient 

invariablement 

carbonisées. 

Les 

serviteurs 
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riaient dans son dos, même Colin. 

Élisabeth le sentait, elle le savait…

– Il faut que j’y arrive ! lança-t-elle, 

au bord des larmes. Ma belle-sœur 

Marie-Joséphine prépare une 

délicieuse soupe de petits oiseaux, 

Marie-Thérèse, des gâteaux 

au caramel, Marie-Antoinette, de la crème 

fouettée… Et moi, je suis incapable de faire 

cuire de simples légumes !

Angélique cessa de se moquer. Elle prit son 

amie par le cou pour la consoler.

– Tu possèdes plein d’autres talents. Tu es 

une excellente dessinatrice, tu montes à che-

val à merveille, tu joues très bien de la harpe… 

Bon, 

il 

est 

vrai 

que 

tu 

chantes 

faux… 

glissa- 

t-elle en pouffant. Et pas qu’un peu !

Élisabeth 

lui 

envoya 

un 

coup 

de 

coude, 

mais, 

dans 

ses 

yeux, 

ﬂottait 

enﬁn 

une 

lueur 

de gaieté.

11

Chapitre 1








– Ce 

qui 

est 

sûr, 

termina 

Angélique, 

c’est 

que 

tu 

n’es 

absolument 

pas 

douée 

pour 

la 

cuisine. Il faut en prendre ton parti.

– Angélique a raison, je le crains, renchérit 

Mme 

de 

Mackau. 

Peut-être 

devrions-nous 

arrêter… 

De 

plus, 

je 

ne 

peux 

vous 

aider. 

On 

ne m’a jamais enseigné ce genre de chose. Les 

dames de la noblesse ont du personnel pour 

préparer 

leurs 

repas. 

Mais, 

poursuivit-elle 

avec un faux entrain, notre cuisinier sera très 

heureux de vous fournir quelques bons petits 

plats, que vous ferez déguster à votre famille…

– Jamais ! J’y mets un point d’honneur !

La réponse, hélas, était sans appel. La mère 

et la ﬁlle se regardèrent, désolées.

De discrets coups frappés à la porte les inter-

rompirent. Colin glissa son nez dans l’entrebâil-

lement. Le petit valet resta tout d’abord bouche 

bée devant le brouillard noir, puis il annonça :

– M. Planchon demande à être reçu.
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3. Voir le tome 25, Le Billet gagnant.

Élisabeth avisa la casserole et s’affola :

– Non ! Il est venu il y a deux jours, et j’avais 

déjà brûlé mes carottes… Que va-t-il penser ?

– M. Planchon 

est 

un 

brave 

homme, 

répli-

qua Mme de Mackau, il ne se moquera pas de 

vous. Qu’il entre, dit-elle à Colin.

Médard Planchon pénétra dans la pièce et ﬁt 

un profond salut. C’était autrefois un pauvre 

colporteur, 

un 

vendeur 

ambulant 

de 

livres. 

Mais, 

voilà 

quelques 

semaines, 

il 

avait 

gagné 

une 

grosse 

somme 

à 

la 

loterie

3

. 

Sa 

vie 

avait 

changé. Il avait racheté la librairie d’un ami, et 

se promenait à présent vêtu avec élégance.

– Oh, 

Seigneur… 

lança-t-il 

en 

découvrant 

l’état des lieux.

La 

bouche 

d’Élisabeth 

se 

tordit. 

Mais 

l’homme poursuivit aimablement :

– Madame, je n’ai encore jamais vu personne 

d’aussi 

obstiné 

à 

réussir. 

D’autres 

auraient 

renoncé depuis longtemps. Pas vous. Bravo !
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La princesse retrouva aussitôt le sourire.

– Que nous vaut le plaisir de votre visite ?

– J’avais 

promis 

à 

Mme de 

Mackau 

de 

lui 

trouver ce livre… Une histoire de l’Antiquité 

illustrée. Je l’ai découvert chez un confrère et 

je m’empresse de vous l’apporter.

– Merci ! ﬁt la sous-gouvernante.

Médard Planchon se tourna vers la table.

– Sans 

vouloir 

être 

indiscret… 

Qu’y 

a-t-il 

dans cette casserole ?

14








– Des carottes et des oignons, répondit Éli-

sabeth sans se démonter.

Le libraire s’approcha du potager. Curieux, 

il plaça sa paume ouverte au-dessus.

– Il y a trop de braises. La pierre est brûlante. 

Les domestiques ne vous l’ont pas expliqué ?

– Non… 

Je 

ne 

veux 

personne 

dans 

cette 

pièce 

lorsque 

je 

cuisine. 

Vous 

pensez 

que 

le 

fourneau est trop chaud ?

– Sans 

l’ombre 

d’un 

doute ! 

Pourquoi 

ne 

vous 

adressez-vous 

pas 

à 

un 

spécialiste, 

un 

vrai 

cuisinier 

qui 

pourrait 

vous 

donner 

des 

leçons ?

Élisabeth haussa les épaules.

– Je n’en connais aucun. Et puis, il se moque-

rait de moi ! C’est déjà le cas ici… ajouta-t-elle 

d’un ton mourant. Les domestiques, dès que 

j’ai le dos tourné, rient de moi…

Médard Planchon réﬂéchit, un doigt tapo-

tant sa bouche.
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4. 

Apprenti 

cuisinier. 

Les 

enfants 

commençaient 

à 

apprendre 

leur 

métier 

très jeunes, parfois dès l’âge de 6 ou 8 ans.

5. Voir « Jean, petit marmiton », tome 2, Le Concours de la reine. La reine Marie 

Leszczynska était l’épouse du roi de France Louis XV.

– Que diriez-vous si je vous trouvais un pro-

fesseur ? 

Il 

vous 

apprendrait 

quelques 

rudi-

ments de son métier.

– J’en 

serais 

enchantée ! 

Enﬁn… 

si 

Mme de 

Mackau y consent, s’inquiéta-t-elle en regardant 

la sous-gouvernante. Acceptez-vous, madame ?

Mais la femme semblait indécise.

– Il nous faudrait quelqu’un de conﬁance…

– J’ai la personne qu’il vous faut. Vous souve-

nez-vous de ma ﬁancée, Suzon ? demanda-t-il.

– Bien sûr, répondit Élisabeth. N’est-elle pas 

serveuse dans cette belle auberge, la Toque d’or ?

– Tout 

à 

fait. 

Je 

connais 

son 

patron. 

Un 

excellent cuisinier, un maître. Il était autrefois 

marmiton
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au 

château. 

Il 

a 

même 

remporté, 

enfant, un concours organisé par la reine Marie

5

.

– Par ma grand-mère ?

– Oui, 

Madame, 

voilà 

vingt 

ans. 

Il 

a 

reçu, 

comme 

prix, 

une 

broche 

en 

or 

en 

forme 

de 

toque, 

qui 

a 

donné 

son 

nom 

à 

son 

Élisabeth, princesse à Versailles
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